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À Narcissa qui se reconnaîtra.



PROLOGUE




Une histoire d’eau


NARCISSA

Serions-nous tous devenus narcissiques ? Les people, les stars mais aussi les politiciens, et même les scientifiques, s’autocontemplent dans le miroir de Facebook où s’admirent aussi les « vrais gens », qui ne sont pas plus vrais que les autres… Eux aussi, ils se selfient à tour de bras de peur d’être oubliés, ne serait-ce qu’une seconde. Ce serait le bon moment pour écrire un livre sur le pouvoir du narcissisme et le narcissisme du pouvoir.

 

NARCISSO

Le pouvoir a toujours été un spectacle depuis les Pharaons jusqu’à Versailles et la vaine poursuite du vent de la gloire continuera indéfiniment avec ses hauts faits et ses méfaits. Les moyens de paraître se sont démocratisés, puisque chacun peut, maintenant, devenir une star sans avoir rien fait, et l’homme de la rue peut désormais prétendre à la célébrité, mais est-ce que les gens célèbres sont plus heureux ? Les gens heureux sont sans histoire et préfèrent vivre cachés. L’image surdimensionnée que projettent les narcissiques cache l’envers du décor : la solitude dans l’ascension toujours recommencée vers le pic de la notoriété.

 

NARCISSA

Narcisse et Sisyphe, même combat… Les personnes narcissiques sont donc malheureuses ?

 

NARCISSO

Beaucoup courent après leur propre image. Mais les plus atteints ne ressentent aucun malaise et n’ont aucun doute sur eux-mêmes : ils abusent les autres par une violence physique ou morale, quand ils sont sûrs de ne pas être pris sur le fait. Mais d’autres, plus positifs, s’obligent à de hauts faits pour qu’on se souvienne de leur passage sur terre.

 

NARCISSA

Zlatan Ibrahimovic a quitté la France comme une légende, il repartira sûrement de Chine comme un Dieu. Et Alain Delon n’en finira jamais de dépasser Alain Delon. Les grands hommes seraient-ils donc tous narcissiques ?

 

NARCISSO

C’est vrai pour la plupart d’entre eux. Ce sont des faiseurs d’histoire, comme Alexandre le Grand, Louis XIV, Christophe Colomb ou Napoléon, avant que l’Histoire ne les congédie. À quelque chose le malheur narcissique est bon car il nourrit les rêves des héros, et leurs rêves peuvent changer le monde. Pour toutes ces raisons ils sont de bons clients pour les romanciers, les cinéastes, les historiens et les médias.

 

NARCISSA

Et aussi pour les psys, qui doivent leur apprendre à vivre, s’il n’est pas trop tard pour changer.

 

NARCISSO

Souvent ils ne demandent rien aux psys avant de souffrir d’une dépression qui résulte de la fracture de leurs rêves de grandeur. Les psys doivent les aider à acquérir le sens de la mesure, une image moins grandiose d’eux-mêmes et un peu de compassion pour leur propre fragilité. Mais, tout aussi bien, les psys doivent aider leurs compagnes, leurs compagnons et leurs collègues à vivre avec eux.

 

NARCISSA

Mais est-ce qu’ils sont tous des pervers narcissiques ?

 

NARCISSO

Heureusement, c’est une minorité, mais une minorité agissante, et dont on nous rebat les oreilles. Autrefois on divorçait pour cruauté mentale, et c’est encore possible au Québec, mais actuellement on peut invoquer en France le harcèlement moral, ce qui explique l’étiquette de pervers narcissique que les conjoints en désamour ne cessent de s’envoyer à la figure. À partir du moment où deux ne font plus un, il est banal de voir l’égoïsme reprendre le dessus et faire flèche de tout bois pour obtenir le maximum.

 

NARCISSA

L’un dans l’autre, ou l’un sans l’autre, nous sommes tous un peu narcissiques ?

 

NARCISSO

Un peu de narcissisme est nécessaire à la vie et beaucoup de narcissisme peut même aider certaines personnes douées à libérer leur créativité. Il y a des narcissiques qui réussissent avec un minimum de casse autour d’eux : c’est le cas des narcissiques à haut fonctionnement.

 

NARCISSA

Ils sont donc utiles à la société et ne sont pas tous des pervers narcissiques.

 

NARCISSO

Pervers narcissique représente une étiquette trop commode pour désigner tous ceux qui nous pourrissent la vie.

 

NARCISSA

Mais, au fait, d’où vient ce beau nom de Narcisse ?

 

NARCISSO

D’un vieux mythe grec, la version la plus connue est celle du poète latin, Ovide, dans Les Métamorphoses écrites vers l’an 10 de notre ère.

 

NARCISSA

Alors, raconte…

 

NARCISSO

Narcisse est l’enfant que la nymphe Liriopé a mis au monde après avoir été violée par le fleuve Céphise. À 16 ans, Narcisse est doté d’une beauté rare et le devin Tirésias prédit que Narcisse vivra vieux, à condition de ne jamais se connaître. Mais derrière cette beauté se cache une indifférence si dure que personne ne peut l’approcher. La nymphe Écho a été punie par la déesse Héra, car elle servait de couverture à Zeus lorsqu’il poursuivait les Nymphes, en justifiant l’absence de l’époux volage par des discours interminables.

 

NARCISSA

Quelle punition a choisi d’appliquer l’épouse bafouée ?

 

NARCISSO

Le ressassement. Écho ne peut plus rien dire d’autre que de répéter la fin des phrases des autres et elle suit partout Narcisse en espérant de lui un signe d’amour, qui ne viendra jamais. Triste, et honteuse, elle se cache au fond d’un bois et se transforme en une muraille de pierre qui continue à répéter la fin des phrases de Narcisse. Les autres nymphes dédaignées, elles aussi, par Narcisse implorent la déesse de la vengeance, Némésis, et lui demandent de le punir : « Qu’il aime donc à son tour et que lui aussi ne puisse posséder l’objet de son amour. »

 

NARCISSA

Les nymphes avaient raison !

 

NARCISSO

Au cours d’une partie de chasse Némésis pousse le jeune homme à se désaltérer au bord d’un étang, situé dans une magnifique clairière. Narcisse se prend alors d’amour pour le reflet de son visage que lui renvoie l’eau. Il pense d’abord que c’est un autre, mais il se rend vite compte, en faisant des mouvements, qu’il voit le reflet de sa propre image et qu’il ne peut jamais l’atteindre. Et il ne peut, non plus, se dédoubler en lui-même et un autre. Désespéré de ne rencontrer que le reflet de lui-même, Narcisse oublie de boire et de manger. Prenant racine au bord de l’étang, il se transforme peu à peu en la fleur qui porte son nom, et qui fleurit en été pour disparaître à l’automne. Puis il descend aux Enfers où il continue à se contempler dans les eaux du Styx : le fleuve qui entoure le royaume des Morts. Depuis, on a donné le nom de Narcisse aux fleurs jaunes qui entourent les pièces d’eau.

 

NARCISSA

Narcisse est donc le fils d’un fleuve et plus tard il se mire dans l’eau et continue à se regarder dans le fleuve des Enfers, en oubliant les femmes… Encore une histoire de mec content de lui qui se contemple dans la glace… Mais c’est aussi une histoire d’eau.

 

NARCISSO

C’est, aussi, une histoire de répétition. Écho ne peut rien faire d’autre que répéter ce que dit Narcisse. Narcisse voudrait se dédoubler pour faire l’amour avec lui-même mais il ne le peut pas et il en meurt. Peut-être qu’un jour les généticiens réussiront à cloner un double de Narcisse pour que son désir de vivre sans les autres soit enfin réalisé… C’est donc aussi une histoire de solitude.

 

NARCISSA

Ou de plaisirs solitaires.

 

NARCISSO

Il faut que, je retourne à ma solitude devant la page blanche pour essayer de tirer tout cela au clair.

 

NARCISSA

Je suis sûre qu’au final ce sera un livre clair-obscur. Voilà… J’ai terminé mon rôle d’écho sonore… À toi de jouer de la plume.

 

NARCISSO

J’espère que ce ne sera pas une plume de paon.
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CHAPITRE 1

Le spectre des personnes narcissiques





« Haïssez-moi ou aimez-moi, peu importe, car c’est toujours moi que je regarde à travers vous. » Telle est la formule magique qui fait vivre la personne narcissique de gloires éphémères en déboires quotidiens. Définir la personnalité narcissique est loin d’être facile, car il n’y a pas un seul type de personne narcissique mais un véritable spectre dont les nuances vont de la normalité à la pathologie majeure.

S’agit-il du banal égocentriste qui tire toujours la couverture à soi ? ou de l’exhibitionniste qui veut être toujours au centre de la conversation ? de l’impatient qui refuse de faire la queue comme tout le monde ? du vaniteux au moi gonflé par le vent qu’il brasse pour affirmer son importance ? ou d’un arrogant pervers prêt à tout pour jouir, avec un sourire cynique, du malheur des autres ? ou d’une femme fatale qui va faire vivre à un homme éperdu les tourments d’un amour sans réciprocité ? ou encore d’un Don Juan querelleur et oublieux de ses conquêtes ? du sous-chef de bureau devenu enfin chef, ou de l’assistant devenu professeur de médecine, ou de la secrétaire qui a réussi à épouser le grand patron ?

À un moment où à un autre, chacun a pu présenter un de ces comportements outranciers qui transgressent les règles du bien vivre ensemble, témoignent de peu d’humanité ou enfreignent les bienséances de la politesse. Mais il en faut plus pour parler de personnalité narcissique : il est nécessaire de mener un style de vie qui soit en perpétuelle inflation de soi. C’est la répétition des mêmes comportements, des mêmes émotions et des mêmes discours, à travers de multiples situations, qui permet de la reconnaître. Ces comportements et ces émotions traduisent une vision du monde particulière : les narcissiques osent, prétendent, ambitionnent, jugent et parlent sans cesse d’eux-mêmes, car ils sont les meilleurs et savent qu’ils méritent ce que la vie peut apporter de mieux. Leur singularité est précieuse à tous, car ils irradient et attirent ; ce qui les place au centre d’un univers dont ils sont le soleil et les autres des planètes qui tournent autour d’eux pour capter un peu de leur lumière. Le fan club ne peut vivre que dans la lumière de sa star préférée et certains fans couchent sur le paillasson de leur idole pour avoir le privilège de l’entrevoir au soleil levant.


Brèves rencontres avec les narcissiques

Le terrain de rencontre avec les narcissiques est la vie quotidienne, le travail, les loisirs et la vie amoureuse. Ils fréquentent peu les cabinets des psys en dehors des périodes de mal-être ou de dépression. Il est difficile de les aider car l’image de grandeur coïncide mal avec l’humilité d’une demande de soins qui pourraient changer ce qu’ils sont. Il est donc difficile mais pas impossible de nouer avec eux une alliance thérapeutique.

Après une longue carrière on se souvient davantage de ses échecs que des réussites. La vie est un travail inachevé. Un problème non résolu marque plus la mémoire que l’issue positive d’une thérapie. Voici trois exemples de consultations initiales qui tournent autour de la problématique du narcissisme et qui reflètent différents troubles de personnalité.


Narcisse flamboyante

Mme N. est la dernière patiente de l’après-midi. C’est une femme de haute taille, au sourire dominateur, qui s’assoit dans le fauteuil en face de moi et avant toute entrée en matière me toise et me demande : « Qu’avez-vous à me vendre ? » Quelque peu interloqué, mais amusé par ce début inattendu, je lui fais observer que je n’ai rien à vendre car il s’agit d’une consultation de psychiatrie d’un CHU et qu’en général les personnes qui viennent me voir commencent par m’expliquer les raisons personnelles qui les ont fait venir. Plutôt que de se préoccuper de ce je pourrais lui proposer, elle pourrait m’expliquer ce qui l’amène ici, pour que je lui réponde au mieux. Rien n’y fait et elle continue, avec ironie à me mettre dans la position d’un démarcheur qui cherche à placer sa camelote, en inversant la position classique de la demande de soins, où le patient exprime ses souffrances pour y trouver remède. Comme j’ai le temps, je poursuis ce dialogue de sourds où elle ne révélera rien d’elle-même et où je lui ferai un cours très simplifié sur les thérapies cognitives et également les traitements pharmacologiques. Elle ne témoigne d’aucune anxiété d’ailleurs et conserve sa position hautaine et un sourire narquois. Finalement la consultation se termine et je lui conseille de revenir le jour où elle aura la possibilité de m’expliquer les raisons de sa venue. Elle ne reviendra pas.




Narcisse provocatrice

Mme T. représente la plus brève consultation que j’aie jamais donnée. Je vais la chercher dans la salle d’attente, lui dis bonjour et lui serre la main et l’invite à s’asseoir dans le fauteuil. Elle me regarde un instant et dit d’un ton courroucé : « Suis-je donc si laide que vous ne m’avez même pas regardée lorsque vous m’avez dit bonjour dans la salle d’attente ? »

Or je l’avais regardée, ce qui me permet de dire des années après qu’il s’agissait d’une jeune femme brune, jolie et de petite taille. Mais, avant même que je puisse dire quoi que ce soit, elle se lève et part en claquant la porte.




Narcisse en demande

Mme Z. est la consultation la plus humoristique que j’aie donnée de ma vie. Elle arrive dans mon bureau et après les salutations d’usage elle me dit avec une certaine emphase : « Je viens du dispensaire de V., où je suis suivie depuis plusieurs années. Là-bas j’ai entendu dire que vous étiez un sale con. Je pense que cela me ferait le plus grand bien de venir ici en thérapie pour vous traiter régulièrement de sale con…

– Vous venez juste de le faire, et je ne suis pas certain que vous alliez mieux.

– Pas vraiment. Mais il faut bien le dire et vous devriez le reconnaître si vous êtes honnête : vous êtes véritablement un sale con, dit-elle en riant aux éclats.

– J’imagine que si vous êtes suivie au dispensaire de V., vous avez un traitement.

– Effectivement j’ai un traitement très lourd de neuroleptiques, mais je pense qu’une thérapie où je pourrais vous insulter me ferait du bien.

– Permettez-moi d’en douter… Je pense même que cela pourrait aggraver votre état. Et, à mon avis, il vaut mieux que vous continuiez de prendre le traitement qui vous a été prescrit par le dispensaire et de voir avec mes excellents collègues s’ils peuvent vous proposer autre chose et ce dans votre propre intérêt. »

Elle semble songeuse, puis au bout d’un moment : « Si c’est dans mon intérêt… Vous avez peut-être raison.

– Je pense qu’il vaut mieux retourner voir mes collègues du dispensaire de V. Ils ont toutes les compétences pour vous traiter. »

Elle partit en étant nettement plus calme que lors de son arrivée. La patiente n’est pas revenue et je n’ai eu aucune nouvelle la concernant en provenance du dispensaire de V.






Victime d’un narcissique

Pour compléter ce bouquet de fleurs de narcisses, voici l’histoire d’une patiente, Mme Y., suivie en thérapie cognitive non pas pour un trouble narcissique de personnalité, mais parce qu’elle avait des difficultés avec son compagnon. C’était une femme bonne, dévouée, qui exerçait une spécialité médicale mais qui rencontrait des difficultés à être autonome et à s’affirmer. Elle avait entrepris une thérapie analytique sans succès car le psychanalyste avait essayé de la séduire et elle avait pris la fuite avant que la relation prenne un tournant franchement déplaisant. Elle vivait avec un homme fantasque, d’humeur changeante, qui lui en faisait voir de toutes les couleurs : elle l’aimait et subissait ses volte-face en s’accusant de ne pas être assez bonne, assez intelligente ni assez compétente pour le comprendre et s’adapter à lui. En fait, comme Mme Y. était médecin, elle voulait apprendre les ficelles du métier de psychothérapeute, ce qui lui aurait permis d’assurer une prise en charge psychologique adéquate et de rester avec son compagnon plutôt que de le perdre, ce qu’elle redoutait car elle était fondamentalement anxieuse, dépendante et consciencieuse.

Il venait de lui faire subir une nouvelle avanie lors d’un voyage en voiture. Après une dispute pour un prétexte futile, il l’avait larguée sur l’autoroute à plusieurs kilomètres d’une station-service où elle avait pu trouver de l’aide pour rentrer à leur domicile. Elle était néanmoins restée avec lui et riait presque de cette histoire, comme si elle était responsable de la colère et du comportement abusif de son compagnon. Il fut assez difficile de lui montrer que, si elle voulait changer le comportement de ce dernier, il fallait d’abord qu’elle change le sien et apprenne à s’affirmer et à développer une attitude psychologique dans laquelle elle se respecterait plus elle-même. Manifestement son compagnon avait senti son besoin de dépendance et en abusait en cherchant la limite de ce qu’elle pouvait supporter.

Au bout d’une dizaine de séances, elle osa enfin me poser la question qui la tourmentait vraiment. La question qui était celle qui l’avait amenée en thérapie.

« D’après vous, en prenant en compte tout ce que je vous ai raconté sur lui, quel est le diagnostic que vous feriez ?

– Il est difficile de faire un diagnostic sans avoir vu le patient, mais votre description fait penser à un trouble de personnalité borderline avec des traits narcissiques et parfois antisociaux comme c’est fréquent chez les hommes qui souffrent de cette problématique.

– Il faut que je lise un livre à ce sujet pour mieux le comprendre. »

Je lui ai conseillé plusieurs ouvrages. Après les avoir lus, elle enjoignit à son compagnon de se soigner, sinon elle le quittait immédiatement. Ce qu’il fit. Elle termina alors sa thérapie car elle y avait trouvé ce qu’elle était venue chercher.




Établir des limites

Il est rare de voir des personnes narcissiques en thérapie ; ce sont souvent les autres qui leur envoient des signaux leur annonçant que la coupe est pleine et que, si elles veulent conserver des liens avec les autres, il faut qu’elles voient un psy. Comme le montre le cas de Mme Y., c’est souvent l’envers du décor et la souffrance de la victime du narcissique dont les psys sont les témoins. Lorsque le patient vient voir un psy, il le prend immédiatement dans un système de supériorité/infériorité où se joue avec rigidité son scénario personnel de mégalomanie. Le patient narcissique est souvent désagréable et humiliant et c’est à cela qu’on le reconnaît : il est grandiose, perpétuellement dans l’inflation de soi et, à force d’enfler, il devient « gonflant ». Mais certains plus habiles camouflent cette grandiosité sous le masque de la fausse humilité et de la flatterie. Il faut être particulièrement vigilant lorsqu’un patient vient voir un psy en lui disant : « Vous êtes un très grand thérapeute. » Cela présage des orages narcissiques glacés où le thérapeute risque de se retrouver très vite au rang des nullités : « Quel désappointement… moi qui vous croyais si compétent. »

En fait, c’est l’estime de soi du thérapeute qui sera écornée, d’une manière ou d’une autre. Et il doit être conscient qu’il est entré dans le labyrinthe d’un scénario où il doit conduire le patient vers une conception plus égalitaire des relations humaines, qui lui permettra à la fois d’avoir moins besoin de dominer les autres et ainsi de parvenir à nouer des relations plus positives marquées par l’entraide et la gratitude.

Les personnes narcissiques peuvent parfois atteindre des sommets jusqu’à ce qu’un échec les précipite dans les abîmes de la dépression. Ainsi ce patient célèbre qui arrive en Mercedes avec chauffeur chez une thérapeute cognitiviste parisienne en demandant à ce que « pour lui » la thérapie soit gratuite. Bien entendu, elle fut payante et efficace.




Les comportements narcissiques

Ils peuvent se repérer facilement dans une démarche qui n’est pas sans rappeler celle du paon. Une moue dédaigneuse, un port de tête altier, le toisage de haut de tout un chacun, des critiques négatives avec des jugements à l’emporte-pièce, la désinvolture, l’interruption des autres à tout propos pour remplacer sa parole par la sienne bien plus intéressante. Mais l’on peut aussi assister à la déstabilisation des autres par des réflexions à côté, destinées à disperser leur attention, ou par des allusions désagréables qui font comprendre à l’autre qu’il n’est qu’une personne de deuxième ou de troisième rang. Ainsi se marque la condescendance narcissique qui fait comprendre à l’autre que l’on consent à entrer en relation avec lui seulement parce que c’est une nécessité. Un des sommets du narcissisme est aussi de centrer toute la conversation sur soi en n’adressant la parole qu’aux flatteurs et en ignorant les autres qui ne sont pas dignes d’un mot qui leur serait adressé personnellement.

Depuis les travaux d’éthologie animale et humaine de Darwin (1872) et Ekman (1994), les comportements de mépris sont mieux connus : le mépris fait partie des sept émotions de base qui sont par ailleurs la joie, la tristesse, la colère, le dégoût, la peur, la surprise.

Le mépris se manifeste par le froncement de la moitié de la lèvre inférieure, le rejet de la tête en arrière, le détournement de la tête, ou un regard de haut en bas. Globalement, il s’agit d’exprimer un manque de respect de l’autre et de mettre en place un comportement de domination et de rejet, combinant le dégoût avec la colère. Comme toutes les émotions fondamentales, elle est automatique, involontaire et cette moue de mépris sera rapidement décodée par n’importe quel interlocuteur.

Souvenons-nous des expressions faciales de Brigitte Bardot dans le film de Jean-Luc Godard, Le Mépris en 1963.

Les comportements narcissiques peuvent avoir des conséquences délétères sur l’environnement et provoquer des divorces, des conflits au sein des équipes de travail, des conflits familiaux, des guerres ou des persécutions. Mais la personne narcissique elle-même peut subir le contrecoup des effets de sa personnalité sur les autres. Une des conséquences peut être le rejet, l’échec professionnel ou sentimental et la solitude. Un autre effet peut être des rétorsions de la part des autres. Une étude regroupant 11 297 sujets enfants ou adultes, présentant des traits narcissiques, a montré un lien statistique significatif entre différents types d’agressions et des niveaux élevés de narcissisme (Rasmussen, 2016).




La vision narcissique de soi,
du monde et des autres

La vision narcissique du monde s’ancre dans le développement de l’individu et se présente sous la forme de cognitions qui s’organisent en un système de pensée pour percevoir, ressentir et interpréter le monde. Un de ces systèmes de pensée est l’égocentrisme, où le centrage sur soi et le sens de l’omnipotence correspondent au développement normal. Progressivement, du fait de l’interaction entre la maturation du système nerveux central et les effets de l’environnement, chaque enfant va partir d’un égocentrisme primitif pour évoluer vers une décentration de soi.

Nous traversons tous une phase égocentrique, comme l’ont montré les travaux de Jean Piaget (1994). Il a élaboré par l’observation une théorie des stades du développement où l’identité se crée à partir de deux grands processus : l’assimilation qui rend le monde semblable au sujet, et l’accommodation qui tient compte de la réalité du monde. L’assimilation est automatique et inconsciente, alors que l’accommodation nécessite un effort conscient d’adaptation au monde.

Il existe donc une série d’équilibres successifs qui partent des réflexes innés élémentaires : sucer et prendre. Pour le nourrisson, prendre et sucer le mamelon est la seule activité qui lui permette de tester le monde extérieur, qu’il ressent aussi par la parole et les expressions du visage maternel. Petit à petit, la résistance du monde extérieur à ses tentatives de tout assimiler, à prendre et sucer, va l’amener à modifier ses comportements et les accommoder aux contraintes extérieures. C’est le commencement de la fin de l’égocentrisme.

En partant de l’étude des processus d’assimilation et d’accommodation, Piaget a isolé par l’observation scientifique quatre stades dans le développement cognitif de l’enfant. C’est à chacun de ces stades que nous allons retrouver les vicissitudes de l’égocentrisme des débuts de la vie.


	Premier stade. Entre la naissance et 2 ans se situe une période sensori-motrice qui se termine par l’apparition de la fonction symbolique, marquée par l’imitation différée, le jeu symbolique, le dessin, l’image mentale et le langage. Ce renversement symbolique correspond à une décentration de soi et un recentrage sur le monde extérieur. Au lieu de tout assimiler à ses schèmes innés de préhension et de succion, l’enfant doit s’accommoder aux contraintes du réel.


	
Deuxième stade. De 2 à 7 ans se situe le stade préopératoire. Cette période se caractérise par la formation de symboles. Mais la pensée à ce stade est encore égocentriste : l’enfant est incapable de se décentrer et d’accorder son point de vue avec celui d’autrui. La pensée est aussi animiste : tous les objets ont une âme. Elle est également artificialiste : tout a été fait pour l’homme et par l’homme. C’est l’âge de la pensée magique. La pensée peut accomplir des désirs, empêcher des événements ou résoudre des problèmes sans passer par les contingences du monde matériel.

L’égocentrisme représente donc un stade normal du développement de l’enfant qui perçoit le monde à partir de son propre point de vue et pense que le monde tourne autour de lui. Ainsi ma petite-fille de 5 ans qui est passionnée par les mammouths a demandé à sa mère de prendre un mammouth derrière la télévision pour l’installer dans sa chambre. Auparavant elle affirmait posséder les superpouvoirs magiques de la reine des neiges.

À la fin de la période préopératoire apparaît un stade de transition vers la période suivante, celle des opérations mentales. C’est le stade de la pensée intuitive qui se caractérise par des raisonnements fondés sur l’intuition et non pas sur la démonstration, mais l’enfant se centre progressivement sur le monde extérieur et les contingences matérielles. À ce stade, l’égocentrisme diminue.



	Troisième stade. De 8 à 11 ans se situe l’âge de la pensée matérielle : celle des opérations logiques concrètes. Les opérations mentales logiques de classement et de combinaison deviennent possibles mais seulement en présence des objets.


	Quatrième stade. Dès 12 ans apparaît le stade des opérations logiques abstraites. L’adolescent est capable de faire des hypothèses et de les soumettre à l’expérience. Cela explique l’intérêt de l’adolescent, pour les théories scientifiques, philosophiques et sociales. C’est l’âge où s’ébauche la pensée scientifique. Mais l’adolescent a, aussi, du mal à différencier ce que les autres pensent de lui de ce qu’il pense de lui-même, et il croit que les autres se sont concentrés sur son apparence physique et se sent souvent honteux ou anxieux socialement.




La mégalomanie infantile peut persister à l’âge adulte et la « folie des grandeurs » n’épargne aucune classe sociale, comme on le verra au chapitre 5 de ce livre qui présente des narcissiques célèbres.




Les émotions des personnes narcissiques

L’égocentrisme diminue donc entre 15 et 16 ans. Cependant, les individus d’âge adulte sont susceptibles d’être égocentristes et de présenter des comportements mégalomaniaques. Autant la mégalomanie infantile est bien acceptée, autant celle de l’adulte posera problème car elle témoigne d’une profonde immaturité. Les émotions des personnes narcissiques sont caractérisées principalement par l’hypersensibilité, la honte, l’agressivité et des fluctuations de l’estime de soi, l’envie, l’ingratitude et la mise en place, pour certains, de comportements de compensation. Se réfugier dans le mode de l’arrogance est pour elles une façon de masquer leur insécurité. Le cynisme dans les relations humaines dérive d’une vue toujours pessimiste des relations avec les autres. Et il n’est pas besoin d’exprimer de la gratitude si l’on pense que tout vous est dû.

Cette perpétuelle centration sur soi aboutit à un manque d’empathie dans les relations avec les autres. Une étude contrôlée a montré que les personnes présentant un trouble de personnalité narcissique ont une moins bonne reconnaissance des expressions émotionnelles faciales que des sujets normaux ou présentant un trouble de personnalité anxieuse ou peureuse (Marissen et al., 2012).

Il existe deux formes d’empathie : une empathie froide où l’on peut se mettre à la place d’une autre personne, et une empathie chaude où l’on partage ses émotions. À côté des personnes au narcissisme instable, il en existe d’autres qui sont beaucoup plus distantes, et qui utilisent leur perception exacte du fonctionnement psychologique des autres pour leur profit. Elles sont souvent décrites sous le nom de prédateurs et prédatrices, de harceleurs et harceleuses, de manipulateurs et de manipulatrices. Chez ces personnes, les comportements narcissiques sont très souvent associés avec les comportements antisociaux et une biographie riche en épisodes de transgression de la loi, des limites sociales habituelles et d’abus des autres. Il est possible qu’avec l’âge ces personnes passent d’une activité délinquante agressive à des manipulations plus subtiles, celles de la personnalité narcissique.




Une petite histoire du narcissisme

« Pervers narcissique » est devenu l’anathème des couples désaccordés et le sésame des actions juridiques des employés contre les cadres mal supportés. Les avocats commencent à se lasser de cette rengaine et demandent aux psys de clarifier ce lieu commun des dissonances de la vie. Il faut donc remonter à l’origine pour voir d’où vient cette étiquette péjorative.

Au commencement, il y a la belle histoire du malheureux Narcisse qui trouve toujours son écho actuel dans le besoin universel de monopoliser la lumière des projecteurs y compris sur Facebook. Mais la notion moderne de narcissisme s’est imposée petit à petit à travers les siècles grâce à la finesse d’observation des ecclésiastiques relayés par les écrivains, les philosophes et les psys. Il apparaît dès le IVe siècle sous la forme d’une culpabilisation chrétienne de l’amour de soi encore appelé « amour-propre ». Saint Augustin écrit dans La Cité de Dieu : « Deux amours ont donc bâti deux cités : l’amour de soi poussé jusqu’au mépris de Dieu a bâti la cité terrestre, tandis que l’amour de Dieu poussé jusqu’au mépris de soi a fait la cité céleste. »

La réflexion augustinienne se poursuit chez des philosophes contemporains chrétiens, en particulier Louis Lavelle, dans un ouvrage intitulé : L’Erreur de Narcisse. Le christianisme, religion de l’amour du prochain, a donc propagé la vertu d’humilité et prôné l’oubli de soi et la rencontre authentique avec l’autre. Les chrétiens doivent cesser de s’admirer dans le regard des autres pour suivre ensemble le chemin qui les conduit vers la cité de Dieu où ils seront jugés sur leurs actes altruistes ; ce qu’on appelle dans la terminologie catholique la charité, qui, avec la foi et l’espérance, est une des trois vertus théologales.

Pour autant, l’amour-propre reste une pierre d’achoppement, non seulement pour la vie spirituelle, mais aussi pour la vie mondaine et la vie politique. Il est bien connu des moralistes de l’âge classique comme La Rochefoucauld (1665). Au passage, il définit de manière parfaitement moderne le trouble de personnalité narcissique destructeur : « L’amour-propre est l’amour de soi-même, et de toutes choses pour soi ; il rend les hommes idolâtres d’eux-mêmes, et les rendrait les tyrans des autres si la fortune leur en donnait les moyens. »

Il s’agit, sans doute, d’une allusion voilée au Roi Soleil qui commençait son ascension vers son zénith après avoir vaincu la Fronde des princes à laquelle participa La Rochefoucauld.

L’entrée du narcissisme dans la psychologie contemporaine préscientifique est due au fameux sexologue britannique Havelock Ellis (1859-1939). Il définit le narcissisme comme une forme d’autoérotisme dans un article de 1898. Selon Ellis, il s’agit de : « Un phénomène d’émotion sexuelle spontanée produit en l’absence d’un stimulus externe provenant, directement ou indirectement, d’une autre personne. »

Les pollutions nocturnes seraient un exemple typique de narcissisme. De plus les femmes auraient une tendance « Narcisse-like » en se regardant sans cesse dans le miroir. On notera au passage le sexisme d’époque qui semble animer la pensée de ce classique de la sexologie, qui pourtant réussit à briser maints tabous de l’époque victorienne dans son ouvrage monumental sur la vie sexuelle (Ellis, 1921).

Un psychiatre et criminologue allemand Paul Adolf Näcke (1899) introduit ensuite le terme de « narcissisme ». Il considère que le narcissisme correspond à une perversion sexuelle qui comporte l’onanisme et l’homosexualité. Il faut noter que Näcke qui décéda en 1913 est considéré en Allemagne comme un penseur prénazi, car il avait préconisé la castration et la stérilisation des « dégénérés » et s’était adonné à des écrits racistes tous azimuts (Näcke, 2016).

Freud (1914), dans Pour introduire le narcissisme, reprend les thèses clairement « homophobes » de Paul Adolf Näcke : pour lui l’homosexualité reste une perversion. Mais il propose aussi une interprétation plus large du narcissisme qui permet de sortir des stéréotypes de son temps. Au-delà d’une perversion narcissique qui absorberait la totalité de la vie sexuelle de la personne, il propose d’envisager la possibilité d’un stade narcissique qui participe au développement normal de la personnalité. Le choix de partenaires de vie que nous effectuons serait soit celui d’une personne semblable à soi : c’est le choix narcissique ; soit celui d’une personne qui assure notre protection : c’est le choix d’un étayage.

Plus tard, Freud considère le narcissisme comme un stade de développement psychoaffectif nécessaire au passage de l’autoérotisme à l’amour de l’autre (Laplanche, Pontalis, 1967). Il distingue le narcissisme primaire et le secondaire. Le narcissisme primaire désigne une période de l’enfance où le bébé investirait préférentiellement sa personne, encore peu différenciée de son environnement : la vie intra-utérine serait le prototype du narcissisme primaire. Le narcissisme secondaire désigne un investissement de soi qui se fait au détriment de l’investissement de l’autre, mais il repose sur un moi différencié de celui des autres. Par la suite la relation avec des personnes autres que soi prendra le dessus, excepté dans les cas de narcissisme pathologique.

De perversion, le narcissisme est devenu une fonction psychologique normale dont l’évolution peut aboutir soit à des comportements pathologiques, soit à une relation avec les autres où les investissements narcissiques, dirigés vers soi, et les investissements « objectaux », dirigés vers l’autre, sont équilibrés. Cependant l’homosexualité, dont le choix d’objet d’amour serait « narcissique » selon Freud, est restée considérée comme une perversion jusque dans les années 1990 par le courant psychanalytique.

Heinz Kohut (1971), un psychanalyste américain qui a développé une psychologie du moi différente du modèle freudien, considère le narcissisme comme un aspect normal de la maturation psychologique. Pour maintenir la cohésion du moi, il faut des apports narcissiques en relation avec l’âge.

Un autre psychanalyste américain, Erik Erikson (1959), a proposé un modèle de développement de la personnalité en huit stades, avec la possibilité de crises qui seraient liées aux événements vécus et à l’échec d’un processus de maturation.


Les huit âges du développement de la personnalité selon Erikson (1959).










	Âge

	Succès

	Échec




	0-1 an

	Confiance

	Méfiance




	1-3 ans

	Autonomie

	Honte, doute




	4-5 ans

	Initiative

	Culpabilité




	6-11 ans

	Compétence

	Infériorité




	Puberté adolescence

	Identité personnelle

	Confusion des rôles




	Jeunes adultes

	Capacités relationnelles

	Isolement




	Âge adulte moyen

	Créativité

	Stagnation









Le narcissisme pathologique se développe quand ces apports sont insuffisants, ce qui entraîne un dérèglement de l’estime de soi. Une des causes initiales en serait des réponses de l’environnement familial manquant totalement d’empathie. C’est alors que se met en place un « soi grandiose » pour protéger la personne mal aimée des sentiments d’inadéquation et de non-valeur. C’est ainsi que la personne narcissique développe, par compensation, des attentes surdimensionnées vis-à-vis de ce qu’elle est et de ce qu’elle peut réaliser. Alfred Adler (1930) a ainsi décrit un complexe de supériorité qui masque le sentiment d’infériorité : il cite le cas de femmes qui épousent des hommes plus âgés et plus riches qu’elles pour s’affirmer vis-à-vis de leurs parents et de leurs sœurs et qui échouent, ainsi, dans leur vie sentimentale. En effet le complexe de supériorité est une mauvaise solution pour des difficultés réelles.

Le narcissisme pathologique, marqué essentiellement par la grandiosité, a été avalisé par la classification des troubles psychiatriques du DSM-III, édité par l’American Psychiatric Association en 1980, qui a représenté une nouvelle référence mondialement appliquée dans la communauté psychiatrique et psychologique. Elle permettait en effet aux chercheurs et aux cliniciens de communiquer d’une manière fiable. La personnalité narcissique y fait son entrée, mais débarrassée de son aura initiale de perversion sexuelle. L’encadré suivant résume ces critères.


Critères de personnalité narcissique du DSM-III (American Psychiatric Association, 1980)


La personnalité narcissique est caractérisée par un sens grandiose de son importance, et de sa singularité, une vue exagérée de ses propres réussites et de son talent. Il s’y ajoute des préoccupations et des fantasmes de succès sans limite, de « glamour », de beauté et d’amour idéal. La personne narcissique est exhibitionniste et demande constamment de l’attention et requiert sans cesse l’admiration. Cet amour exagéré de soi contraste avec l’indifférence pour les autres et des sentiments de rage, d’infériorité, d’humiliation, de vide en réponse aux critiques, à l’indifférence ou à l’échec.

Au moins deux caractéristiques relationnelles sur quatre sont typiques de la personnalité narcissique :


	1.avoir des droits exagérés ;


	2.manipulation et exploitation des autres ;


	3.relations qui alternent entre l’idéalisation et la dévalorisation ;


	4.absence d’empathie.








Le DSM-III élimine définitivement non seulement le narcissisme mais aussi l’homosexualité du catalogue des déviations sexuelles, pour considérer qu’il ne s’agit que d’une simple variation des comportements sexuels qui correspond à environ 10 % de la population générale avec parfois une oscillation entre l’homosexualité et l’hétérosexualité (bisexualité). Il ne parle pas non plus de « perversion », car le mot présente une connotation à caractère stigmatisant, mais bien de déviation sexuelle par rapport à une norme qui reste relative. Les éditions suivantes de cette classification : le DSM-IV-TR (American Psychiatric Association, 2000) et le DSM-5 (American Psychiatric Association, 2013) ont confirmé et amélioré cette description initiale.

Aussi, il apparaît tout à fait archaïque que les auteurs français continuent, encore de nos jours, de parler de pervers narcissiques, mais l’erreur est plus dans l’appellation que dans la présentation clinique du comportement des personnes narcissiques.




Le pervers narcissique est-il une légende urbaine ?

Le psychanalyste français Paul-Claude Racamier (1924-1996) est à l’origine de la description d’un type psychologique : le pervers narcissique. Cette étiquette a connu un grand succès après la parution du livre de Marie-France Hirigoyen Le Harcèlement moral, en 2000, qui décrivait les « pervers narcissiques » comme étant fréquemment impliqués dans le harcèlement moral au travail et dans la vie privée. D’autres auteurs ont décrit le même personnage sous l’appellation très parlante de « manipulateur » (Nazare-Aga, 2004).

Si l’on examine ce qu’avait écrit Racamier (1992) le pervers narcissique présente « une organisation durable caractérisée par la capacité à se mettre à l’abri des conflits internes, et en particulier du deuil, en se faisant valoir au détriment d’un objet manipulé comme un ustensile ou un faire-valoir ».

Il s’agirait d’une forme de mégalomanie infantile dont les fonctions seraient d’éviter le deuil, de colmater des angoisses psychotiques, et de nier les limitations de la castration symbolique. Le résultat en serait des femmes « phalloïdes », passionnelles et castratrices et des hommes « narcissiques glorieux ».

Bien qu’il s’adonne à ces interprétations qui restent dans le droit-fil d’un freudisme classique et obligatoire, Racamier reconnaît qu’il n’a jamais suivi de pervers narcissique en psychanalyse. L’idée du concept lui est venue à la suite de l’observation de leurs comportements : il les a rencontrés dans les familles difficiles de patients psychotiques et parmi le personnel des institutions psychiatriques. Il fait sans doute référence à son expérience de superviseur à la clinique des Rives de Prangins en Suisse et au foyer de la Velotte à Besançon. « J’ai vu des manœuvres perverses s’infiltrer jusque dans les coulisses de l’institution que je dirige. »

Et, de psychanalyste, il devint l’observateur janséniste de la perversion narcissique qui participe à la foire aux vanités qu’étale toute société.

« C’est la réalité sociale qui intéresse la pensée perverse. »

« Une pensée pour démentaliser, dévaloriser et disqualifier l’autre ; une pensée toute en agirs et en manœuvres qui fragmente, divise et désoriente. »

« Quelquefois le désamour pour la vérité chez les pervers narcissiques fait penser à la politique politicienne. »

« Tête dressée, menton relevé, regard brillant : la folie narcissique se reconnaît au premier coup d’œil. »

J’ai eu l’opportunité de rencontrer Paul-Claude Racamier qui était à l’opposé d’un pervers narcissique. C’était un homme conscient de sa valeur mais sans excès, empathique et d’une culture anglo-saxonne rare dans le milieu psychanalytique de l’époque. J’ai encore dans l’oreille une phrase d’un de ses séminaires : « Jamais un patient ne guérira pour satisfaire le narcissisme de son psychothérapeute. »

Si l’on peut, de nos jours, mettre en doute les interprétations théoriques de Racamier, le descriptif clinique qu’il donne du pervers narcissique a bien traversé le temps, car il évoque immédiatement telle ou telle personne rencontrée ou des patients qui se sont révélés difficiles ou impossibles à traiter. Ce qu’il décrit sous le nom de pervers narcissique correspond tout à fait à la personnalité narcissique du DSM-III.




Les meurtriers narcissiques

L’idée que les personnalités narcissiques puissent devenir criminelles à force de passion d’elles-mêmes reste peu connue, mais les données modernes montrent qu’on ne saurait limiter la personnalité narcissique à un comportement vaniteux. À l’extrémité noire du spectre de la personnalité narcissique se situent des meurtriers.

Ces derniers présentent souvent une combinaison de traits de personnalité paranoïaque bien camouflés, des traits psychopathiques et des traits narcissiques qui vont souvent entrer en résonance pour provoquer le drame dont le ressort principal est l’humiliation, car la victime est souvent celle ou celui qui, volontairement ou non, a mis en cause la toute-puissance d’un narcissique grandiose. On ne voit guère ces personnes en dehors des prisons et des expertises psychiatriques destinées à apprécier le degré de responsabilité de dangerosité future.

Un fait divers très médiatisé et qui a donné lieu à plusieurs livres et à deux films de fiction (L’Adversaire de Nicole Garcia en 2002 et L’Emploi du temps de Laurent Cantet, en 2001) a montré, à l’évidence, que la problématique narcissique peut entraîner la destruction d’autrui.




L’affaire Romand :
un narcissique meurtrier ?

Le samedi 9 janvier 1993 au matin, à son domicile, Jean-Claude Romand fracassait le crâne de son épouse avec un rouleau à pâtisserie ; puis, armé d’une carabine, il abattait ses deux enfants, âgés de 7 et 5 ans. L’après-midi, il se rendait chez ses parents et les tuait avec la même arme. Le soir même, dans la région parisienne, il tentait d’étrangler avec une cordelette une amie qui avait été sa maîtresse. Rentré chez lui, après une journée de prostration, il absorbait des barbituriques et mettait le feu à sa maison. Depuis près de vingt années, il se faisait passer pour « le docteur Romand, chercheur auprès de l’OMS à Genève », alors que ses études s’étaient arrêtées en deuxième année de médecine sur un échec, et qu’il n’avait jamais présenté à nouveau ses examens.

Après son mariage, il avait vécu d’escroqueries et maintenait par un travail constant de lectures médicales l’image du brillant chercheur, ancien interne des Hôpitaux de Paris et ami personnel de Bernard Kouchner. À la limite, le travail qu’il avait fait seul dans sa voiture pendant des années, en lisant des revues était plus important que celui qu’il aurait dû fournir pour réussir la seconde année de médecine.

Au moment du drame il n’avait plus d’argent, et la vérité allait éclater. Avant de se donner la mort, il avait voulu éliminer toutes les personnes qui avaient cru en lui et entretenaient cette image grandiose de lui-même, qu’il avait forgée à travers ses mensonges. Une étrange façon d’emporter son secret dans la tombe car il a survécu à sa tentative de suicide et a été jugé.

L’expertise psychiatrique a été publiée (Toutenu, Settelen, 2003). Elle a montré comment ce trouble de la personnalité avait été façonné par les standards exigeants de son entourage familial et scolaire, où il n’avait aucun droit à l’échec. L’humiliation du premier échec de sa vie de bon élève l’avait amené à rompre avec la réalité et il avait compensé ce schéma de honte et d’imperfection par un comportement que les experts ont diagnostiqué comme étant celui d’un pervers narcissique atteint de mélancolie.

Bien que des zones d’ombre persistent dans cette affaire, c’est l’hypothèse diagnostique la plus solide, car il n’est pas rare lors d’une implosion mélancolique de voir une personne désespérée tuer son entourage avant de se faire justice. L’intérêt de cette expertise est d’être remontée jusqu’aux origines du drame et de ne pas rester à la superficie du diagnostic psychiatrique.




Comment évaluer le degré de narcissisme ?

L’instrument le plus utilisé est l’inventaire de personnalité narcissique. Il ne mesure pas la personnalité narcissique en tant que catégorie du DSM mais le trait de personnalité narcissique, et il a servi dans les études sur le narcissisme dans la population générale (Twenge, Campbell, 2009). Cet inventaire a été créé et validé sur une population américaine par Raskin (Raskin, Hall, 1979 ; Raskin, Terry, 1988). Il a été traduit en français par Jean Brin (2011) et étalonné sur 546 personnes francophones au Québec. Il s’agissait de 103 hommes et 441 femmes âgés de 18 à 59 ans (moyenne de 21 ans). Il y avait une différence statistiquement significative entre les hommes et les femmes sur le score global de l’échelle : hommes : 162,36 (écart-type = 28,73) ; femmes 147,80 (écart-type = 25,76)1.

Ces résultats sont identiques à ceux obtenus avec la version originale auprès d’une population anglophone. L’analyse factorielle a montré que les réponses des sujets étudiés se regroupaient en deux grandes tendances (ou facteurs) qui permettaient finalement de résumer cette échelle à deux composantes principales :


	facteur 1 : l’exhibitionnisme et la recherche d’attention ;


	facteur 2 : le goût du leadership et l’arrogance.




Voici la traduction française de cette échelle telle que publiée par Jean Brin (2011)2.


L’inventaire de personnalité narcissique (NPI-40) version française


Vous trouverez 40 énoncés sur des attitudes que certaines personnes ont envers elles-mêmes. Considérez chacun des énoncés et entourez le chiffre qui illustre le mieux à quel point l’attitude vous correspond. Si vous êtes totalement en accord avec ce que l’énoncé décrit, entourez le 7. Si vous êtes totalement en désaccord avec ce que l’énoncé décrit, entourez le 1. Si vous n’êtes ni en accord ni en désaccord avec ce que cet énoncé vous décrit, entourez le 4.









	1. J’ai un talent naturel pour influencer les gens


  	 

  	1234567




	2. La modestie n’est pas mon genre


    	 

    	1234567




	3. Je ferais presque n’importe quoi par défi


      	 

      	1234567




	4. Je sais que je suis bon parce que tout le monde me le répète sans cesse


        	 

        	1234567




	5. Si je gouvernais le monde, ce serait un bien meilleur endroit


          	 

          	1234567




	6. Je peux habituellement me sortir de n’importe quelle situation en discutant


            	 

            	1234567




	7. J’aime être le centre de l’attention


              	 

              	1234567




	8. Je vais faire de ma vie une grande réussite


                	 

                	1234567




	9. Je pense être quelqu’un de spécial


                  	 

                  	1234567




	10. Je me vois comme un bon leader


                    	 

                    	1234567




	11. Je suis sûr de moi


                      	 

                      	1234567




	12. J’aime avoir de l’autorité sur les autres


                        	 

                        	1234567




	13. Je trouve qu’il est facile de manipuler les gens


                          	 

                          	1234567




	14. Je tiens à obtenir le respect qui m’est dû


                            	 

                            	1234567




	15. J’aime montrer mon corps


                              	 

                              	1234567




	16. Je peux lire dans les gens comme dans un livre


                                	 

                                	1234567




	17. J’aime avoir la responsabilité de prendre des décisions


                                  	 

                                  	1234567




	18. Je veux compter pour quelque chose aux yeux du monde


                                    	 

                                    	1234567




	19. J’aime regarder mon corps


                                      	 

                                      	1234567




	20. Je suis prêt à me donner en spectacle si j’en ai l’opportunité


                                        	 

                                        	1234567




	21. Je sais toujours ce que je fais


                                          	 

                                          	1234567




	22. Je dépends rarement de qui que ce soit pour mener les choses à terme


                                            	 

                                            	1234567




	23. Tout le monde aime écouter des histoires


                                              	 

                                              	1234567




	24. J’attends beaucoup de la part d’autrui


                                                	 

                                                	1234567




	25. Je ne serai jamais satisfait avant d’avoir eu tout ce que je mérite


                                                  	 

                                                  	1234567




	26. J’aime être complimenté


                                                    	 

                                                    	1234567




	27. J’ai une forte volonté de pouvoir


                                                      	 

                                                      	1234567




	28. J’aime lancer de nouvelles tendances et de nouvelles modes


                                                        	 

                                                        	1234567




	29. J’aime me regarder dans le miroir


                                                          	 

                                                          	1234567




	30. J’aime vraiment être le centre de l’attention


                                                            	 

                                                            	1234567




	31. Je peux vivre ma vie de la façon que je veux


                                                              	 

                                                              	1234567




	32. Les gens semblent toujours reconnaître mon autorité


                                                                	 

                                                                	1234567




	33. Je préférerais être un leader


                                                                  	 

                                                                  	1234567




	34. Je deviendrai quelqu’un d’important


                                                                    	 

                                                                    	1234567




	35. Je peux faire croire n’importe quoi à n’importe qui


                                                                      	 

                                                                      	1234567




	36. Je suis un leader-né


                                                                        	 

                                                                        	1234567




	37. Je souhaite qu’un jour quelqu’un écrive ma biographie


                                                                          	 

                                                                          	1234567




	38. Je deviens irrité lorsque les gens ne remarquent pas mon apparence quand je sors en public


                                                                            	 

                                                                            	1234567




	39. J’ai plus de capacités que les autres


                                                                              	 

                                                                              	1234567
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